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Notre distingué confrère, M. Gomont, est mort à Rouen, le 22 juin,

dans sa soixante et onzième année, enlevé subitement à l'affection de sa

famille et de ses amis. Très lié avec M. Gomont depuis une trentaine

d'années, ayant provoqué et suivi ses travaux sur les Algues, j'ai plus

qu'un autre le devoir mélancolique de rappeler ici ce qu'il fut et ce qu'il

a fait.

Maurice-Augustin Gomont est né à Rouen le tl mai I839. Il descendait

d'une ancienne famille normande comptant parmi ses membres nombre

de littérateurs et d'érudits. Son père, Henri Gomont, a publié des tra-

ductions d'auteurs latins et anglais et des ouvrages en prose et en vers.

On doit à son oncle de Fréville, de l'École des Chartes, des ouvrages

d'archéologie. Sa mère avait un talent de peintre fort agréable.

Il lit de brillantes éludes au Collège Bonaparte où il fut le condisciple

de Sully Prudhoume, de Sadi Caknot, de l'abbé Odelin, d'Albert de
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Lapparent et de Mouillefarine avec lequel il continua des relations

d'amitié et organisait des excursions botaniques.

En 1858 M. Gomont entra à l'École forestière de Nancy, où il se fit de

bons amis parmi lesquels M. P. Fliche, qui devint professeur à cette

Ecole et plus tard Correspondant de l'Institut. Son père, guide et compa-
non de son (ils pendant cinquante ans, resta près de lui tandis qu'il

faisait ses études. Dans ces conditions propices, M. Gomon! se créa des

relations agréables et conserva une grande sympathie pour la cité nan-

céenne. Il y retourna souvent dans la suite. NomméGarde général de?

Forêts dans la circonscription de Rouen, sa carrière semblait fixée;

mais, si la partie active de sa profession lui plaisait, les obligations

administratives n'étaient pas de son goût. Il se démit de ses fonctions.

Ne voulant pas vivre dans l'oisiveté, il aurait pu dès lors suivre son

penchant pour les sciences naturelles et, grâce à la préparation sérieuse

qu'il avait reçue à l'École forestière, choisir une occupation scientifique.

Dans le milieu littéraire où M. Gomont vivait, on ignorait qu'il fût possible

de se créer une situation éminente en dehors du professorat. Sur les

conseils de sa mère il s'adonna à la peinture. Ses maîtres furent

Cabanel, Desgokfe et Bouguereau. Il aborda tous les genres : figure,

portrait, paysage, nature morte et fleurs. Ses tableaux étaient peints

avec la conscience et l'application qu'il apportait en toute chose; il obtint

plusieurs médailles en province, à Rouen et à Caen. Quelques-unes de

ses toiles sont excellentes. Il maniait aussi avec habileté l'aquarelle et le

fusain.
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Le séjour ù l'atelier, si intéressant qu'il fût, ne diminua pas l'attrait

qu'exerçaient sur lui les courses en plein air et la botanique. Il continua

d'herboriser. Seulement, à la récolte des Phanérogames, il joignit celle

des Champignons et des Algues qui ne pouvaient être étudiés qu'on

microscope. Émule de Groenland, Cornu et Rivet, de Ripart et de

M. P. PaTir, il s'appliquait à confectionner avec art des préparations

microscopiques d'Algues, en cherchant les milieux les plus propres à

conserver sans altération la structure et l'aspect du contenu cellulaire.

Pinceaux et microscope s'accordaient et se complétaient lorsque je fis

la connaissance de M. Gomont en 1877. Cette année-là j'étais occupé

avec Maxime Cornu, chargé provisoirement de la chaire de Botanique du

Muséum devenue vacante par suite du décès d'Adolphe Brongniart, à

préparer le rangement des collections d'Algues reçues de tous côtés

depuis 1841 Survint un jour M. Gomont avec une boite de préparations

d'Algues d'eau douce qu'il désirait soumettre à Max. Cornu. C'était celui-

ci qu'il consultait quand il n'était pas sûr de ses déterminations. Cornu

l'engagea à s'adresser à moi dorénavant et, comme je n'étais pas eu

mesure de nommer ces Algues au pied levé, je lui donnai rendez-vous
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chez moi où se trouvaient des livres et des moyens de compa-

raison. -

Au jour dit les plantes furent examinées et déterminées. La réunion

dans le mêmelocal d'un herbier et d'une bibliothèque étendue lui parais-

sant commode, M. Gomont revint au laboratoire; nous fîmes des excur-

sions. Je reconnus vite qu'il se servait bien du microscope, travaillait

avec attention, possédait des connaissances variées et lisait les langues

étrangères, l'allemand, l'anglais et l'italien, qui sont indispensables à

celui qui s'occupe des Algues. En qualité de peintre, il savait dessiner.

Je lui dis alors que, sans employer plus de temps qu'il n'en mettait à

observer simplement les Algues que le hasard des récoltes faisait passer

sous ses yeux, il produirait une œuvre profitable à la science en entre-

prenant l'étude suivie d'un genre ou d'un groupe d'Algues insuffisamment

connu, comme il y en avait tant à cette époque.

J'ajoutai que, s'il avait le courage de débrouiller la masse confuse des

Nostocacées dépourvues d'hétérocystes, pendant que nous essaierions,

M. Flahault et moi, de mettre en ordre la division moins difficile des

Nostocacées hétérocystées, il était assuré d'attacher son nom à une œuvre

utile, durable et qui lui ferait honneur. Instruit par l'expérience, je ne lui

cachai pas que le travail serait long, pénible, souvent rebutant, mais que

la peine serait largement compensée par le plaisir de la difficulté vaincue.

Ad augusta per angusta.

Après un certain temps d'hésitation, provenant de la crainte que ce

travail ne fût nuisible à sa production artistique qui lui laissait peu de

loisirs pour des recherches de longue haleine, il se décida à accepter

l'offre que je lui avais faite de mettre à sa disposition les matériaux con-

tenus dans l'herbier Thuret.

A mesure que leur examen avança M. Gomont y prit un intérêt plus vif.

Les déceptions qu'il éprouva du côté des beaux-arts l'inclinèrent de plus

en plus vers la botanique. « L'art s'engage, écrivait-il en mai 4883,

« dans une voie qui n'est pas la mienne et que je ne puis comprendre.

« L'exposition de cette année aura certainement sur mes travaux une

« influence notable. Les Oscillaires y gagneront; mais ce n'était pour moi

« qu'un but secondaire. »En 1887, le but secondaire était devenu le prin-

cipal. « Que j'ai bien fait, dit-il dans une autre lettre, de me raccrocher

« aux branches de la botanique! Si je puis faire quelques petits travaux

« dans ce genre d'études, qui a déjà eu l'avantage de me procurer de

« bons amis, je me consolerai facilement de ne plus figurer au Salon. >

Cette même année il ferma son atelier et ne le regretta pas; car, plus

tard, en 1896, il écrivait : « C'est un avantage de la Science sur les Arts

« qu'on n'y est pas forcé d'être tout ou rien et qu'il n'est si humble

« ouvrier qui ne puisse faire œuvre utile ». Dès lors, son talent de peintre
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ne sera plus employé qu'à rapporter des souvenirs de voyage sous
forme de fusains et d'aquarelles.

Tout en étudiant avec persévérance les nombreux échantillons de l'her-

bier Thuret, il observait les espèces que ses excursions lui procuraient

vivantes et les mettait en culture. En outre, il venait fréquemment chez
moi où se trouvaient la plupart'des livres dont le dépouillement était

nécessaire pour dresser l'inventaire des Oscillariées décrites. Le bureau
et le fauteuil dont se servait M. Décaisse dans son cabinet de travail et

que j'avais acquis après son décès étaient la place favorite de M. Gomont;
il y passa de longues heures. « Parlez-moi d'une journée de bibliographie

quai de la Tournelle. Ce n'est pas toujours amusant; mais aussi, à la fin

de'la journée, on a la satisfaction du devoir accompli ». (28 août 1895.)

Commencéen 1878 par les Lyngbyées, l'examen des Homocystées fut

terminé en 1889. « Voici les Hypheothrix, Inactis, etc., définitivement

déblayés, préparés, catalogués. Les Symploca sont préparés et dessinés.

Il ne reste plus que les Plectonema et Spirulina, après quoi tout votre

herbier aura été vu. » (22 septembre 1889.)
m

À ce fond déjà suffisamment riche pour que les tribus, les genres et la

plupart des espèces pussent être considérés commedéfinitivement établis,

M. Gomont ajouta les documents puisés dans les collections du Muséum,

celles de Montagne, de Lenormànd, d'ÀGARDH, de Harvey et de beaucoup

d'autres dont il a donné la liste. Personne, sans doute, n'a disposé d'une
i

telle quantité de matériaux. Ce supplément de travail ne prit fin

qu'en 1892.
*

Les plantes sur lesquelles portait son étude présentent une grande res-

semblance. Commeelles sont très simples, se composant d'une file de

cellules sans hétérocvste ni poil, ordinairement pourvues d'une gaine, les
*

caractères propres à les distinguer sont peu nombreux, souvent difficiles

à reconnaître sur les échantillons d'herbier et exigent de multiples et minu-

tieuses comparaisons. Pour se distraire de ce travail et ne pas se con-

finer dans le cercle étroit du sujet choisi, M. Gomont s'occupa des autres
è

familles d'Algues et inaugura la série de ses publications en donnant

une Note sur deux espèces nouvelles des environs de Paris qui parut

en 1883. Il y annonce la découverte, aux Vaux-de-Cernay, dune Algue

verte, le Chsetonema irregulare Nowakowski, parasite dans la iielée de

diverses Algues à téguments muqueux, qui n'avait pas encore été signa-

lée en France. La seconde espèce est un Microchœte nouveau.

En 1887, dans un article intitulé : Note sur le genre Phormidium

Kiitz., l'auteur expose les résultats fournis par la culture, poursuivie

pendant deux mois, d'une Oscillariée des prairies de la Seine-Inférieure.

•Suivant l«s rniiHitinni du la rnlhii'p la mAnift niante oeut ffélifier ses
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Le premier il a employé méthodiquement les caractères tirés du som-

met du trichome, tels que son atténuation, sa courbure, la présence ou
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gaines et les agglutiner dans un mucus général ou présenter des gaines

parfaitement indépendantes.

Dans les herborisations cryptogamiques avant pour but la recherche -

des Algues d'eau douce, on est obligé de récolter, à peu près indistinc-

tement, tous les objets qui se présentent à la vue, faute d'instruments

assez puissants pour en opérer le triage. Afin de combler cette lacune,

M. Gomont a fait construire un microscope d'herborisation très simple,

d'un prix peu élevé, qui donne toute satisfaction.

Par la variété de leur disposition et de leur structure, les gaines des

Myxophycées, offrant des caractères importants pour rétablissement des

coupes systématiques, ont été, au point de vue morphologique, l'objet

de descriptions étendues et détaillées. Par contre, leur étude micro-

chimique a été presque entièrement laissée de côté ; on avait surtout très

peu de renseignements sur l'enveloppe immédiate du protoplasma. Le

silence gardé sur ce point par la plupart des auteurs portait à croire

qu'ils avaient méconnu l'existence de cette enveloppe. M. Gomont a con-

sacré à l'étude de la question un long Mémoire, accompagné de deux

planches d'une clarté parfaite et il a constaté que les enveloppes cellu-

laires des organes végétatifs se composent, dans les Nostocacées filamen-

teuses, de deux membranes parfaitement distinctes par leur apparence et

leurs propriétés chimiques, la membrane propre et la gaine. La règle est

générale pour toutes les tribus des Nostochinées et s'applique aussi aux

spores.

En 1900, l'étude des Nostocacées homocystées était assez avancée

pour que M. Gomont se crût autorisé à donner le tableau de la classifica-

tion qu'il comptait suivre dans la Monographie des Oscillariées, dont

l'impression se préparait, et qui devait paraître en 1893. Il n'est pas

exagéré de dire que cet ouvrage fut un événement considérable dans

l'histoire des Algues inférieures. Un coup d'œil jeté sur les longues

listes de synonymes, énumérés à la suite des espèces, montre combien

grande était la confusion des genres et des espèces avant que M. Gomont

mît l'ordre dans ce chaos. A vrai dire, avant lui, la détermination d'une

Oscillaire était fort difficile et encore plus la concordance de la détermi-

nation d'une mêmeespèce par deux observateurs opérant isolément. La

définition précise des groupes subordonnés, la netteté des figures qui

représentent les espèces, ont fait adopter immédiatement la Monographie

des Oscillariées par tous ceux qui s'occupent de ces végétaux. Elle a été

utilisée avec quelques modifications, d'ailleurs contestables, dans Engler

et Prantl, Die nalùrlichen Pflanzenfamilien et dans le Sylloge Alga-

rum de M. De Toni.

•
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l'absence d'une coiffe. Ces caractères sont fixes pour chaque espèce.

Parfois ils se rencontrent dans tout un groupe d'espèces, concourant

ainsi à fortifier la valeur de groupements fondés sur d'autres organes.

C'est ainsi que, dans la tribu des Vaginariées tout entière, dans les trois

premiers genres des Lyngbyées et dans le genre Trichodesmium le

<
- trichome n'est jamais courbé à l'extrémité.

Cet ouvrage valut à l'auteur le titre de lauréat de l'Institut (Prix

Desmazières, 1890). Le Congrès des sociétés savantes le désigna pour

les palmes; quelques années plus tard, il était nomméofficier de l'Ins-

truction publique.

Le succès que la Monographie eut à l'étranger se manifesta par renvoi

de nombreuses collections qu'on le priait de déterminer. La complaisance

avec laquelle il s'acquitta de cette tâche lui valut une autorité et une

notoriété que, selon toute apparence, la peinture ne lui aurait pas

données. Son livre est une base solide pour de nouvelles recherches.

A côté de cet important travail, je ne mentionnerais pas la brochure

dans laquelle M. Gomont établit qu'on doit écrire Oscillatoria et non

Oscillaria, si elle ne contenait l'amusante histoire des variations deBony
de St-Vincem sur la paternité du nom Oscillaria. Boiiy se l'attribue

deux fois à lui-même, quoiqu'il n'en soit rien, et une fois à Bosc, sans

plus de raison. En réalité le nom a été employé par Poixinc en 1816.

Instructive d'autre façon est la Note sur quelques Phormidium à thalle

rameux présentée à la session extraordinaire que la Société botanique

de France tint à Montpellier en mai 1893. Les Phormidium Retzii et

penicillatum y sont décrits et figurés.

Ne voulant pas se confiner dans la spécialité des Nostochinées

filamenteuses, M. Gomont fit, en 1884, sa première herborisation mari-

time à Etretat. Quoi qu'il en eût rapporté une provision d'Algues con-

servées dans le sel afin de les examiner et de les préparer à loisir, il

sentit le besoin d'être guidé dans ces recherches nouvelles et, pendant les

années 1887, 1888 et 1891, il vint au Croisic se joindre aux excursions

que je fis, d'abord avec M. Flahaui/t, puis avec MM. Guignard, Hy,

- oauvageai et autres. M. Gomont, redevenu étudiant à quarante-huit ans,

• était placé sous la direction immédiate du patron auquel il disait avec

humour, lorsque celui-ci devait répéter un éclaircissement déjà donné :

« Si rien ne vaut le vin vieux et les vieux amis, il n'en est pas de même
des vieux élèves ».

Dans l'une de ces excursions, le nom de Gomonlia fut donné à une

Algue verte très remarquable par ses sporanges radicants. Ce genre

Gomonlia, type d'une tribu particulière, semble offrir les garanties d'une

durée indéfinie.
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Au Croisic les semaines étaient activement employées. M. Gomont

acquit l'expérience qui lui manquait et put dès lors travailler seul au

laboratoire de Tatihou a Saint- Vaast-la-Hoi w

côtes de la Seine-Inférieure qui lui étaient facilement accessibles : Saint-

Valery-en-Caux, Fécamp, Veulettes, les Rochers du Calvados. 11 étudiait

minutieusement ses récoltes et, pour que ses observations fussent utiles

à d'autres qu'à lui-même, il s'était proposé de dresser un tableau,

accompagné de figures intercalées dans le texte, permettant de déter-

miner les Algues marines de France d'après les seuls caractères anato-

miques, toujours présents. Il a commencé les Phéosporées
;

j'ignore si

elles sont terminées.

La lecture du Mémoire de F. Schmitz sur le genre Actinococcus de

Kiitzing lui donna la curiosité de répéter les observations du savant aile-

mand sur la nature parasitaire de certaines productions considérées, à

tort, comme les némathécies de plusieurs Gigartinées. En employant une

technique différente, il confirma les résultats obtenus par Schmitz et

ajouta un exemple de plus à ceux que son prédécesseur avait cités.

Toutefois, ces nouvelles études n'avaient pas supplanté les Nostochinées

filamenteuses. D'une herborisation faite avec l'abbé Hy dans l'étang de

Saint-Nicolas près d'Angers, il rapporta un Calolhrix formant de petits

amas étoiles sur les filaments d'un Cladophora. Ce Calothrix avait

développé des spores. A cette date le Cal. crustacea, marin, était la

seule espèce dont les spores fussent connues. (Borzi.)

Sur la craie marneuse des environs de Rouen M. Gomont découvrit

des gazons étendus de Scytonema ambiguum Kiitzing. Les filaments

primaires étaient superficiels, faciles à isoler et à débarrasser des parti-

cules calcaires adhérentes. 11 reconnut que cette plante n'était pas un

Scytonema mais une Sirosiphoniacée du sous-genre Fischerella. Les

dessins qu'il a publiés ne laissent aucun doute à cet égard. En raison de

la longueur des hormogonies qui sortent des filaments reproducteurs, il

considère le Fischerella commedistinct génériquement des Stigonema.

Plus tard il eut l'occasion d'établir une nouvelle espèce de Fischerella

^

sur des échantillons provenant des serres du Muséum de Buda-Pest.

Cette espèce a des spores ; elles n'étaient pas connues dans les espèces

décrites antérieurement.

M. Gomont avait l'habitude de passer chaque année, avec sa famille,

quelques semaines dans la montagne. La santé, les Arts et la Botanique

y trouvaient leur compte. Ses excursions dans le Cantal lui procurèrent

les matériaux d'un travail intitulé : Contribution à la Flore algologique

de la Haute- Auvergne. On n'en connaiss

des Diatomées. Après avoir indiqué les limites de la région explorée

l'auteur énumère 70 espèces récoltées pendant les mois d'août et de sep-
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tembre. On y remarque un Tolypothrix nouveau et un nouveau genre

de Phéosporée qu'il a dédié au frère Héiubaid dont les travaux sur la

Flore d'Auvergne sont justement estimés. Ce genre, voisin mais distinct

du Lithoderma, appartient au très petit nombre des Algues brunes qui

croissent dans les eaux douces.

Il a été dit plus haut qu'après la publication de sa Monographie des

Oscillariées, M. Gomont avait été appelé à nommer beaucoup de plantes

appartenant à ce groupe. En reconnaissant que plusieurs espèces étaient

nouvelles, il eut la satisfaction de constater qu'elles trouvaient place

dans les cadres existants. A propos de quelques espèces étudiées dans la

note intitulée : Sur quelques Oscillariées nouvelles, M. Gomont discute

et réfute les arguments sur lesquels on s'est appuyé pour introduire cer-

tains changements dans sa classification. Les uns reposent sur une inter-

prétation trop étroite des faits, les autres sur la confusion d'espèces

t

I

manifestement distinctes.

Dans les Myxophyceie hormogoneie de la Flore du Koh-Chang au

Siam, où sont énumérées 27 espèces, M. Gomont décrit un Scylonema

nouveau et un Brachytrichia bien distinct des espèces déjà connues

parce que sa fronde est étalée sur le substratumau lieu d'être globuleuse.

Ayant eu fréquemment l'occasion de parcourir à basse mer la partie de

la cote du département delà Seine-Inférieure comprise entre Saint-Valery-

en-Caux et Etretat, M. Gomont observa les modifications que subit la

|
végétation sous-marine sous l'influence des nombreuses sources d'eau

douce qui émergent au niveau supérieur des marées ou au-dessous. Il

en a examiné huit; les unes appartiennent à la première catégorie, les

autres sortent à peu près à demi-marée. Des changements sensibles se

produisent dans les plantes constituant le fond de la végétation entière.

{
Certaines espèces disparaissent (Fucus, Corallines), d'autres deviennent

pins nombreuses en individus. 11 en résulte une différenciation assez nette

pour que l'œil s'habitue aisément à reconnaître la présence d'un courant

d'eau douce. Deux causes paraissent amener ces résultats. D'une part,

Faction nocive que Feau douce exerce sur la turgescence des cellules

lorsqu'elle se déverse brusquement sur les Algues découvertes par le

reflux de la marée; d'autre part, Faction continue de la température de

Feau douce qui est inférieure de 2°,o à celle de la mer.

On sait qu'il existe près de Nancy des marais salés ou saumures, cou-

verts d'une végétation phanérogamique et cryptogamique rappelant tout

à fait celle des bords de l'Océan. Les Phanérogames sont connues

depuis longtemps. Les Algues, à l'exception des Diatomées, Fêlaient à

' peine lorsque M. Gomont entreprit d'en faire l'étude. Elles ne sont ni

très nombreuses ni très élevées en organisation. Les variations fréquentes

-
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et considérables du degré de salure sont défavorables pour beaucoup

d'espèces. Aussi le travail de M. Gomont n'avait pas seulement pour but

d'établir la statistique algologique du pays salé de Lorraine; il devait

lui fournir l'occasion de rechercher les causes efficientes du peuplement

et une expérience toute faite sur les modifications éprouvées par les

mêmes espèces d'Algues, lorsque les conditions de la vie sont modifiées.

Si les conditions de salure de l'eau sont comparables, il n'en est pas de

mêmepour les alternatives de dessèchement et d'humidité, ni pour les

abaissements de la température hivernale qui existent dans les plaines de

l'Est et sont beaucoup moindres au bord de la mer. Dans une Note

préliminaire sur les Algues marines de la Lorraine, M. Gomont a

donné la liste des espèces qu'il a recueillies, en annonçant un Mémoire

plus étendu sur ce sujet. Il était sur le point de le terminer lorsque la

mort l'a frappé.

.

•

.

Dans ses œuvres, M. Gomont a fait preuve d'un esprit clair, judicieux,

exempt de prétention. Au physique comme au moral il se montrait calme,

discret, prudent, ordonné. En littérature, il appréciait surtout les classi-

ques, commeen peinture il se défiait des nouveautés. Ces qualités de

mesure, sa bonhomie, la sûreté de ses relations lui avaient acquis beau-

coup de sympathie parmi les botanistes. A ceux qui ne le connaissaient

pas, il pouvait paraître froid et réservé. En réalité ce voile de froideur

recouvrait un cœur chaud, très sensible aux moindres témoignages

d'affection.

La cause de sa taciturnité était une propension à la tristesse dont il

avait hérité de son père. Pour lutter contre cette tendance il ne pouvait

avoir recours aux réunions mondaines, qu'il n'aimait pas, non plus qu'au

théâtre et aux Sociétés dont il ne profitait guère à cause d'une surdité

assez prononcée. Les voyages pour voir ses enfants ou des amis étaient

une ressource plus efficace et aussi le travail dont il usait le plus pos-

sible. Malheureusement, il n'avait aucune disposition pour la vie d'ana-

chorète et l'isolement continu dans le silence du cabinet de travail

finissait par lui peser et augmentait son abattement. En 1898, il eut

l'idée de transporter au Muséum son centre d'études. M. van Tfeghem

lui donna une place dans son laboratoire. C'est là qu'on le rencontrait les

après-midi pendant ces dix dernières années. Il y trouvait des confrères

jeunes, et il en éprouvait une distraction bienfaisante.

Un peu lent, ne se hâtant point, persévérant dans ses recherches,

M. Gomont n'était satisfait qu'après avoir obtenu d'un échantillon tout

ce qu'on pouvait en tirer. Il lisait toujours la plume à la main et doit

avoir accumulé des notes en nombre considérable.

La fin de sa vie a été troublée par diverses maladies dont les assauts

•

'•
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